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Introduction
Florence Rochefort, CNRS GSRL
et Maria Eleonora Sanna, GSRL
L’importance des religions dans la construction du genre, comme celle du genre dans la dynamique religieuse, n’est plus à prouver. Les récents débats sur le « mariage pour tous », sur le droit à l’avortement et à propos de la procréation médicalement assistée (PMA) nous rappellent cet entremêlement du genre et des religions, et soulignent une opposition persistante entre normes religieuses et égalité des sexes et des sexualités. Parmi les oppositions à la loi sur le mariage des personnes de même sexe, s’est exprimée publiquement l’hostilité des principales confessions françaises à l’institutionnalisation des couples gays et lesbiens et des familles homoparentales. Le droit au mariage et à la filiation qu’elle implique porterait atteinte à leur idée de la différence des sexes et de la famille « naturelle1 ». Les défenseurs de la loi, votée le 23 avril 2013, ont développé, en revanche, une approche du mariage et des sexualités en termes d’égalité des droits, suivant là une évolution notable de nombre de sociétés démocratiques. Ce qui était auparavant considéré comme un péché, une pathologie ou une déviance, à savoir l’amour et le choix conjugal et familial des homosexuel-le-s, tend à se normaliser. Le judaïsme comme le protestantisme ont pourtant raidi leur position, se rapprochant ainsi de l’argumentaire catholique.
Comment analyser ces oppositions entre normes religieuses et mutations de genre ? Comment interroger les blocages inhérents aux logiques propres des mondes religieux ? Sont-ils toujours indépassables ? Comment comprendre alors les gay churches anglo-américaines ou les positions du protestantisme scandinave favorable au mariage des personnes de même sexe et permettant à une pasteure unie à une femme, et élevant un enfant avec elle, d’être à la tête de l’Église de Suède2 ? Comment interpréter, malgré la prégnance d’une idéologie familialiste, certains changements du discours catholique à propos des droits des femmes et de la mixité scolaire, comme l’analyse ici Sarah Teinturier, et concernant même la sexualité conjugale, comme nous le montre Romain Carnac ? Comment, de plus, prendre en compte les diverses voix dissidentes qui, au sein de tous les mondes confessionnels, s’expriment au nom de leurs croyances en faveur de l’égalité et d’une émancipation à l’égard des normes de genre et de sexualité3, ce qu’illustrent dans cet ouvrage le chapitre de Sébastien Fath sur le pasteur Doucé, celui de Sébastien Tank-Storper sur le divorce en Israël qui montre le rôle des féministes juives, celui de Céline Béraud qui évoque les groupes féministes catholiques, et ceux de Stéphanie Latte Abdallah et Florence Bergeaud-Blackler à propos des féminismes islamiques et des « Gay Muslims » ?
Les religions, comme le genre, sont dans le sens commun fréquemment l’objet d’une essentialisation liée à la représentation fixiste de la modernité et de ses formes multiples. On a en effet longtemps cru que la modernité entraînerait l’amoindrissement de l’influence des religions, comme l’on croit encore que l’émancipation des femmes va de pair mécaniquement avec la modernité, en gommant les conflits et les mobilisations qui y ont présidé4. Certes, les conservatismes religieux, indissociables de leurs façonnages politiques, ont gagné en puissance depuis les années 1990 et ont pesé lourdement sur la remise en cause du principe d’égalité des sexes et de certains acquis en termes de droits des femmes au plan international5, comme le montre le chapitre de Jacqueline Heinen. Mais les analyses de ces conservatismes sont fréquemment caricaturales quand elles désignent les religions, et notamment l’islam, comme seul agent patriarcal. Les termes de la dénonciation deviennent même spécieux quand ils entrent en écho avec le registre argumentatif islamophobe de l’extrême droite qui entend se parer d’un habillage égalitaire à peu de frais. Les religions – et l’islam encore plus particulièrement – sont alors perçues comme un tout homogène sans comprendre leur complexité et leur profonde hétérogénéité comme fait social, en interaction continuelle avec les autres sphères et les différentes formes de sécularisation. Or religions, laïcités et sécularisation sont des lieux contradictoires d’élaboration et de reconfiguration du genre6 ; comme le genre est à son tour un espace d’interpellation des frontières entre religion et sécularisation.
La caricature est aussi du côté de ceux qui dénoncent avec virulence la « théorie du genre » comme pernicieuse et en contradiction avec une « anthropologie des sexes » et un ordre symbolique présentés comme données suprêmes de l’humain. À travers l’offensive catholique contre le genre, orchestrée par le Magistère romain depuis 1995, c’est bien l’enjeu du savoir et de son rôle au fondement des stratégies de pouvoir qui transparaît ; c’est bien la volonté de normer, d’absolutiser et de naturaliser des catégories de la pensée en déniant aux sciences humaines la légitimité de prendre ces catégories comme objet d’analyse, de les historiciser, de les déconstruire, et donc de relativiser les significations sociales et symboliques auxquelles elles sont associées. La querelle des manuels scolaires de SVT en France, étudiée ici par Céline Béraud et Priscille Touraille, illustre bien cette tension.
Genre, normes et normalisation

Les études sur les rapports sociaux de sexe, le genre et les sexualités ont apporté de nouveaux éclairages pluridisciplinaires sur la question de la norme, centrale en sociologie, en droit et dans les sciences humaines, ainsi que très présente dans les débats éthiques7. Depuis les travaux de Simone de Beauvoir, l’importance des représentations androcentrées préexistantes à la formation du sujet a été démontrée à travers l’analyse du langage et de la socialisation qui permettent l’incorporation de normes dès la naissance8. Ces grilles d’analyse ont été revisitées par de nouveaux courants de pensée féministes et/ou « queer9 » qui définissent le genre non pas comme une norme s’imposant au sujet sexué, mais comme un processus complexe et hétérogène de normalisation qui crée le sujet et ses identifications. L’apport majeur de ces pensées est de démontrer l’importance de la contrainte à l’hétérosexualité au cœur des codes, des théâtralisations et des « techniques » qui « performent » le genre10. Cette hétéronormativité a été interrogée comme étant historiquement et socialement située et non comme l’aboutissement naturel d’un récit des origines qui relierait un premier homme et une première femme et qui ferait de la procréation une visée sacralisée de l’humain11. Paradoxalement, au-delà de l’approche freudienne de la bisexualité humaine, c’est aussi la fragilité d’une hétérosexualité défensive que souligne Judith Butler12. L’interpellation est relativement nouvelle pour les sciences humaines, et plus encore pour les sphères religieuses qui digèrent difficilement le défi de l’égalité des sexes et de nouvelles formes de liberté sexuelle. La remise en cause de la naturalisation des sexes et des sexualités est perçue comme un déni des fondements des régimes de vérité révélée, d’autant que les discours sur la sexualité reproductive et les rôles de genre tiennent encore une place de choix dans les divers corpus religieux mobilisés13. Même si, depuis le xixe siècle, la sexualité est l’objet d’une mise en discours, par la médecine notamment qui préside ainsi à un nouveau contrôle (et auto-contrôle) de la subjectivité, comme l’a montré l’œuvre de Michel Foucault14, et si, depuis les années 1960, la révolution des mœurs a changé la donne, la référence religieuse, explicite ou implicite, garde son importance et sa portée culpabilisatrice.
L’invitation à la déconstruction et au décentrement que nous proposent les études de genre, non sans affinité avec le décentrement auquel le questionnement postcolonial incite à propos du racisme et du poids de l’héritage colonial dans les rapports sociaux et politiques contemporains15, n’aboutit pourtant pas à un point de vue univoque, et même des théologies queer voient le jour16. Car le genre n’est pas à comprendre comme une théorie, mais comme un concept exploratoire qui aborde la différenciation de sexe comme une construction sociale hiérarchisée17. Ce concept permet ainsi d’analyser la matérialité et la mise en discours de la différence des sexes, de dénaturaliser et désubstantialiser les catégories d’homme, de femme, de sexualité, de féminin et de masculin, jusqu’à la catégorie même de sexe18. Le champ des études de genre, un champ pluriel, explore précisément l’historicité de ces catégories et de ces normes, leur variabilité sociologique, leur détermination politique, sociale, économique et culturelle19. Il devient alors possible de tenter d’analyser comment ces catégories font système pour produire hiérarchisation et domination, symbolisation et répartition sexuée, et comment les multiples implications du genre contribuent à organiser la pensée et les représentations, à façonner les rapports sociaux, les corps, les savoirs, les pouvoirs et les croyances dans les diverses sociétés, mais aussi les transgressions et les contestations. Ce qui ne veut pas dire que soit évacuée la question du biologique, et qu’il faille faire comme s’il n’existait pas, mais que l’on peut considérer qu’il relève lui aussi de cette armature sociale et politique complexe que l’on nomme le genre20. La façon dont le biologique devient une valeur refuge, à l’instar d’une certaine vulgate psychanalytique, est à comprendre comme une forme de justification et de légitimation d’un discours d’autorité morale en contexte sécularisé et néolibéral, comme le montre le chapitre de Maria Eleonora Sanna. La formalisation et l’impact de ces discours sont étroitement liés aux contextes et aux formes de contraintes sociales, politiques, culturelles et, bien sûr, également religieuses.
Un des principaux axes de réflexion des études de genre des dix dernières années porte aussi sur l’articulation entre les différents rapports de domination et formes de discrimination, et les diverses appartenances de classe ou de « race21 ». Ce qui invite à réfléchir sur les intersections avec les appartenances religieuses afin de saisir comment elles participent elles aussi à ces élaborations et reconfigurations réciproques. Leur étroite imbrication reste déterminante au cœur du social et du politique, que ce soit dans des sociétés où le statut personnel est régi par les règles religieuses – et sont abordés ici le cas du Liban par Samer Ghamroun et celui d’Israël par Sébastien Tank-Storper – ou dans les sociétés fortement sécularisées où le droit civil est depuis longtemps indépendant des droits religieux, mais où les religions restent cependant des prescripteurs de morale et d’éthique plus ou moins puissants selon les contextes.
À l’exploration de ces questionnements croisés sur genre et religions, les sciences sociales et humaines n’ont encore que trop peu contribué. Comme le souligne le sociologue des religions Jim Beckford, la rencontre entre sciences sociales et sciences sociales des religions reste rare et les mouvements religieux n’entrent pas dans les analyses généralistes sur les mouvements sociaux22. La perspective du genre, elle aussi souvent écartée, est une occasion de décloisonner ces champs en prenant en compte non seulement les femmes et leurs droits – un angle également présent dans cet ouvrage – mais aussi la question des sexualités23. Pour inviter à une réflexion renouvelée sur genre, religions, politique et sociétés, il nous a paru fructueux de chercher à sonder les interférences entre les notions de normes religieuses et de mutations de genre. Comment les normes religieuses se transforment-elles ou se rigidifient-elles, comment sont-elles pensées et ré-élaborées au contact des mutations de genre que plus aucune société ne peut ignorer ?
Mutations de genre

Qu’entend-on par mutation de genre ? C’est déjà l’affirmation dans l’espace public des femmes en tant que collectif, des féministes et de mouvements gays et lesbiens, et désormais LGBTQI24, parallèlement à l’acceptation de valeurs égalitaires, d’une plus grande aspiration à la liberté sexuelle, et d’évolutions démographiques et socioéconomiques favorables à l’entrée des femmes dans le salariat, y compris dans les « pays du Sud25 ». On constate dans la plupart des pays européens et nord ou sud-américain l’acquisition pour les gays et les lesbiennes de droits égaux26 ; une prise de responsabilités par les femmes et parfois par des homosexuel-le-s dans les sphères religieuses, y compris dans des fonctions sacerdotales, et un succès des propositions de « défaire le genre27 », ou du moins d’atténuer la puissance de ses normes ou de les réaménager. Ces mutations touchent aux rapports de pouvoir entre hommes et femmes, à la visibilité des sexualités, aux représentations de la masculinité et de la féminité, et à la mise en adéquation entre un postulat égalitaire et un régime d’inégalités et de discriminations touchant les femmes et les sexualités minorisées. Ne s’inaugure pas pour autant une ère de l’égalité et de la fin des hiérarchies qui, elles aussi, se recomposent sans cesse et trouvent encore maints zélateurs. Mais si perdurent et se renouvellent des inégalités, des rigidités et des stéréotypes qui rejouent la scène d’une soumission aux codes d’une féminité passive et d’une masculinité guerrière et dominante, les formes de déstabilisation de cet ordre du genre sont à l’œuvre et gagnent en visibilité.
Pour inciter au dialogue entre chercheur-e-s, nous avons privilégié trois thématiques et resserré le questionnement sur les univers confessionnels traditionnels. En premier lieu, l’ouvrage s’intéresse aux sexualités, dont on a rappelé qu’elles sont un espace clé des mutations en cours, des résistances et des adaptations à l’émergence, ou du moins à la revendication d’une « démocratie sexuelle28 ». Dans un deuxième temps, l’ouvrage présente des travaux sur la recomposition des normes religieuses en interrogeant les stratégies des acteurs et des mobilisations collectives pour ou contre des systèmes normatifs. Une dernière partie concerne les enjeux politico-religieux des liens entre genre et religions.
La persistance de normes religieuses traditionnelles

Les enseignements religieux traditionnels placent les définitions du féminin et du masculin au cœur des conceptions normatives des relations humaines et des comportements sexuels à prescrire, attentifs à réguler le pur et l’impur. L’étroite relation du genre avec la représentation des origines humaines, de la filiation, de la génération, de la nature, de l’altérité et de la sexualité en fait un pivot civilisationnel majeur et un axe privilégié d’une pensée du devoir, de l’agir, du licite et de l’illicite. Les différents types de socialisations religieuses, de ritualisations, d’élaborations symboliques tendent aussi à naturaliser les sexes, à substantialiser les identités de genre dans les récits fondateurs et dans leur répétition. Les religions jouent ainsi un rôle spécifique dans les processus de différenciation et de hiérarchisation des sexes et des sexualités, dans la définition des normes de genre et dans le gouvernement des rapports de genre et de sexualité.
Forces rassurantes et attractives par leur capacité d’étayage identitaire, les normes religieuses traditionnelles concernant le genre et les sexualités agissent comme force répressive et discriminante – sous forme de lois religieuses qui valent comme lois civiles, ou sous forme de pressions internationales sur l’ONU ou sur les instances européennes. Elles prennent aussi à la fois la forme de pouvoir discursif et de représentations, et celle d’une discipline du corps efficace, malgré son irrémédiable faillite à s’imposer totalement. Elles induisent des cadres de pensée, y compris sécularisés, et offrent des conseils de vie.
Les freins au changement sont nombreux. Ils tiennent à l’attachement des institutions et des autorités religieuses, mais aussi d’hommes et de femmes croyant-e-s, aux représentations du genre qui confient à la sphère féminine et privée la transmission des valeurs et aux hommes la gestion du sacré, du pouvoir et de l’action ; c’est ce que constate Vincent Vilmain dans le domaine politico-religieux de l’histoire du sionisme à propos du rôle des femmes dans ce mouvement, ou Gwendoline Malogne-Fer à propos des entraves que rencontrent les femmes pasteures polynésiennes face à l’image dominante du pasteur homme. Une certaine idée occidentale de l’émancipation des femmes fait souvent l’objet de repoussoir, laissant alors libre cours à des discours misogynes et antiféministes qui visent toute velléité de déroger à la domination masculine. Car c’est en particulier dans le domaine de la sexualité que se situent les blocages les plus puissants.
L’histoire et les sciences religieuses ont exploré en détail les interdits sexuels dans le christianisme, l’islam et le judaïsme29. Une grande partie de ces interdits subsistent en lien avec la préservation du mariage et d’un ordre hiérarchisé de genre. Romain Carnac évoque la persistance des interdits sexuels en dehors de la sphère conjugale au sein du catholicisme, malgré les évolutions de la théologie sexuelle de Jean-Paul II qui a réhabilité (partiellement) le plaisir charnel au sein du mariage. Ibtissem Ben Dridi rappelle l’importance de la virginité féminine dans l’islam ; Séverine Mathieu, l’interdit qui pèse sur la PMA dans le catholicisme et Corinne Fortier, celui concernant la masturbation dans l’islam, en insistant cependant sur le fait que, contrairement au christianisme, l’islam comme le judaïsme acceptent la sexualité non procréative. La rhétorique peut changer sans que le fondement hétéronormatif soit ébranlé : Maria Eleonora Sanna analyse ainsi les nouvelles logiques discursives catholiques à propos du genre et de la procréation qui justifient l’interdiction de la PMA, de l’avortement et des sexualités hors mariage.
L’homosexualité est sévèrement condamnée dans les religions du Livre. Martine Gross en évoque les principes de condamnation dans le judaïsme, Sébastien Fath dans le protestantisme et Florence Bergeaud-Blackler dans l’islam. Vincent Goossaert étudie des préceptes de la religion chinoise à travers les livres de morale sexuelle des xixe et xxe siècles qui mêlent les enseignements du confucianisme, du bouddhisme et du taoïsme. Ces normes sexuelles chinoises concernent elles aussi les périodes « d’impureté féminine », les jours d’abstinence, la fidélité, le rejet de la passion charnelle, et de façon plus singulière la réprobation de la violence contre les domestiques, mais ne comprennent que peu d’éléments concernant l’homosexualité, « en dehors du viol et de la prostitution des jeunes acteurs ».
Évolutions et changements

Il n’y a pas pour autant un domaine, celui du genre, en mutation tandis que l’autre, celui du religieux, serait immuable. Chacun-e des auteur-e-s de l’ouvrage s’est ainsi intéressé-e aux changements internes des systèmes normatifs religieux. Les processus d’élaboration des normes religieuses doivent, certes, composer avec un héritage dogmatique, mais celui-ci est réinterprété et remodelé dans les formes de pensée du présent, et dépend également des aspirations individuelles à la liberté, thématique qui interpelle déjà Max Weber sur la question des femmes, comme nous le montre ici le chapitre inaugural d’Eleni Varikas. À la faveur des diverses formes de sécularisation, ces prescriptions et ces modes de pensée hégémoniques, ou à prétention hégémonique, ont été plus ou moins marginalisés ou infléchis par des évolutions plus égalitaires, et/ou plus individualistes. On constate des transformations normatives dans le cadre de la sexualité conjugale notamment, comme le montre l’analyse des livres de morale de la religion chinoise (Goossaert) ou de la théologie de la sexualité de Jean-Paul II (Carnac), mais ces changements ne remettent pas forcément en cause les conceptions discriminantes de la différence des sexes ni les anathèmes sur les sexualités non conformes.
Les contestations féministes séculières, ou émanant des mondes religieux eux-mêmes, jouent un rôle déterminant pour amorcer des changements égalitaires internes et de nouvelles interprétations des textes. Les acquis sont cependant ténus et fragiles.
Si la norme religieuse change difficilement, elle peut être contournée par le recours à diverses pratiques. Sur un terrain tunisien, Ibtissem Ben Dridi analyse le rituel magique du tasfih qui permet parfois de préserver le secret des relations prémaritales, et elle précise les diverses positions officielles de l’Islamic Organization for Medical Science et de plusieurs autorités religieuses islamiques à propos du recours à l’hyménorraphie et à l’hyménoplastie, les montrant plutôt enclines à une certaine tolérance quand il s’agit de préserver le mariage.
Les restrictions normatives ont pu, au contraire, être durcies par une approche qui prétend revenir aux fondements ou se présenter comme garante de l’orthodoxie. C’est le cas dans nombre de pays musulmans, mais c’est aussi celui des courants évangéliques protestants, ou de « catholiques de l’identité30 » ainsi que de la plupart des courants du judaïsme et du protestantisme français face aux unions de même sexe et à l’homoparentalité. Car l’heure n’est plus à la volonté de se plonger dans le monde, comme les années 1960 y invitaient les chrétiens, ou d’ouvrir les églises aux minorités sexuelles, comme le pasteur baptiste Joseph Doucé, étudié ici par Sébastien Fath, l’avait tenté. La crainte d’une perte d’influence notamment provoque des replis identitaires, et il semble que le souci de se distinguer du monde séculier et le besoin de rassemblement communautaire renforcent le recours à une orthodoxie et une orthopraxie plus strictes.
Le potentiel d’instrumentalisation politique des visées religieuses répressives sur le genre est aussi à prendre en compte, c’est ce que souligne le chapitre de Jacqueline Heinen par une approche internationale. En effet, si les normes religieuses intègrent certains discours séculiers, elles sont par ailleurs fréquemment convoquées pour réaffirmer une différenciation des sexes et une normativité sexuelle dans des sphères non religieuses. L’argument religieux (ou religieux sécularisé) tend alors à se confondre avec l’argument politique.
Ainsi la question de la norme religieuse pas plus que, dans un autre registre, celle des valeurs morales31 ne doivent-elles évoquer un ensemble fixe et définitif de prescriptions, d’interdictions, de lois et de tabous, quel que soit le recours à l’intemporel dans les façons dont ces normes sont justifiées. Au contraire, il s’agit d’interroger un processus en constante élaboration qui induit des résistances et des adaptations, des évolutions et des replis face notamment aux mutations de genre, comme face aux transformations éventuelles internes au champ religieux lui-même. Les changements dans le rapport à la norme se confrontent également aux imbrications du politique et du religieux ; enfin, dans des cadres démocratiques, ils sont le résultat d’une « pluralisation des ordres normatifs32 » qu’ils contribuent en même temps à produire.
Ces modalités complexes des liens entre religions et genre dépendent des différentes confessions prises en considération – ici le catholicisme romain, le protestantisme, le judaïsme, l’islam et la religion chinoise – et des courants qui les traversent. Les contextes de production et d’énonciation de la norme sont bien sûr déterminants pour comprendre les causes et les enjeux des changements normatifs ainsi que leurs impacts, selon le statut majoritaire ou minoritaire des confessions considérées, le degré d’imbrication avec la sphère politique, les savoirs philosophiques ou psychologiques de référence, la puissance d’encadrement social, le poids du droit religieux. La concurrence des sensibilités religieuses multiples au sein des grands ensembles confessionnels ou entre les religions interfère sur les positionnements en matière de genre et de sexualité, soit que l’ouverture libérale permette de se distinguer ou, au contraire, qu’une crispation soit perçue comme une stratégie fructueuse pour préserver une hégémonie en interne, ou pour réaffirmer une morale. Le genre, parce qu’il devient central dans la conscience que les sociétés ont d’elles-mêmes, est un instrument des visées religieuses normatives et identitaires. Face à ce qui est perçu comme une menace séculariste, il est un vecteur de différentes formes de rénovations religieuses. Les reconfigurations du genre révèlent ainsi une volonté de positionnement ou repositionnement du religieux comme magistère moral à prétention universaliste. Il s’agit bien de faire valoir un ordre de genre qui doit organiser le monde religieux, mais qui veut également s’exercer au-delà des communautés des croyants. Le genre est aussi un moteur clé des relectures religieuses du xxie siècle. Si la bataille « moderniste » de l’abbé Loisy du début du xxe siècle n’incluait pas le genre, celui-ci est désormais un axe majeur de recomposition et redéploiement du religieux dans un paysage globalisé.
Le poids des individu-e-s et de l’agency

Certes, on ne doit pas surestimer pour autant le pouvoir normatif des différentes sphères religieuses, et restreindre la norme religieuse au modèle durkheimien qui la perçoit comme imposée par la société et structurant les individus. Les pratiques peuvent largement se dissocier des discours ou s’adapter à des réalités nouvelles, comme l’analysent Ibtissem Ben Dridi à propos de la virginité, ou encore Séverine Mathieu et Corinne Fortier à propos de la procréation médicalement assistée.
Les normes sont aussi portées par l’aspiration et le désir des individu-e-s ou de groupes d’individu-e-s à se conformer à une règle de vie, à un comportement valorisant aux yeux d’un collectif, à trouver un sens à leur expérience subjective33. Les croyant-e-s participent ainsi d’une normalisation des conceptions du genre, que ce soit dans un sens libéral ou au contraire restrictif, par leur discours, leurs attentes, leurs pratiques, leurs mobilisations. Séverine Mathieu montre que le recours à la norme religieuse peut permettre à des hommes catholiques confrontés à un problème de stérilité de se réfugier dans un interdit pour refuser l’aide médicale à la procréation. Nombre de récentes études internationales mettent en cause une lecture trop restrictive du rapport des femmes au religieux, notamment à propos de l’islam, produite par les médias et le monde de la recherche, y compris dans les études de genre, et en particulier à propos du port du foulard islamique34. L’ouvrage de Saba Mahmood insiste sur l’importance de la capacité d’agir (agency) que les femmes égyptiennes développent dans la piété et dans l’organisation de groupes d’études religieuses35. Dans le cas étudié ici par Samer Ghamroun, les mobilisations des musulmanes sunnites libanaises débouchent sur une revendication précise de réforme du droit religieux. Ces engagements peuvent aussi dépasser le cercle confessionnel et s’exprimer dans le cadre civique, c’est ce que montre Eva Marzi à propos d’un groupe de femmes musulmanes en Suisse.
La normativité religieuse peut ainsi induire des champs d’investissement où s’épanouissent les capacités d’agir des individu-e-s. On peut convoquer comme mode d’explication l’attractivité et la désirabilité de la norme, analysée déjà par Durkheim36. On peut aussi avancer l’hypothèse que ces modes de subjectivation par le recours à la norme entrent en écho avec une approche plus « procédurale » et moins transcendantale qu’ont les individus de se construire. Tandis que la norme religieuse se pense généralement de façon substantialiste, absolutisée et intemporelle, elle peut être vécue et prônée comme une performance, une virtuosité individuelle, un instrument pour régir la vie quotidienne et le rapport aux autres. La « sacralisation des conduites habituelles », analysée par Max Weber, est sûrement encore à l’œuvre dans bien des contextes, mais il est possible que le « bien-vivre » l’emporte sur le sacré. Si rendre compte des cohérences propres à ces choix, éventuellement dissociées de choix idéologiques affirmés, est essentiel, cela n’exclut pas de poser la question des types d’exclusion et de « coercition psychique », selon l’expression de Max Weber, qu’elles génèrent, notamment à l’égard des femmes ou des sexualités jugées « déviantes » au sein d’univers de sens androcentrés et hétéronormés.
Mais la normativité religieuse forgée par la capacité d’agir (agency) des individu-e-s peut contribuer aussi à faire émerger une pluralité de normes alternatives plus ou moins reconnues socialement et plus ou moins en opposition avec les normes dominantes en ce qui concerne le genre. Les individu-e-s négocient ou contestent la norme et produisent des contre-modèles. Ainsi, la théologie féministe qui, depuis les années 1980, se diffuse dans des milieux chrétiens et juifs37 se décline désormais également dans la sphère féminine musulmane depuis les années 1990. Stéphanie Latte Abdallah analyse ses principaux courants et leur inflexion de plus en plus nettement féministe. Ces féminismes musulmans ont influencé l’expression contestataire d’homosexuels musulmans qui ne veulent plus être exclus de la ­communauté. Florence Bergeaud-Blackler, qui étudie ici l’émergence de ces « Gay Muslims », considère qu’« il n’y a pas à priori un lieu de production légitime de la norme islamique » et que « ce n’est pas en termes de conflits de normes que l’on peut analyser ces phénomènes, mais comme une expression légitime parmi d’autres qui co-construit la norme et que le/la chercheur-e doit pleinement prendre en compte ». La question du pouvoir et des rapports de force reste cependant entière. Se focaliser sur la norme n’est pas, à notre sens, une façon d’évacuer la question du pouvoir, des pouvoirs, mais bien au contraire de la réintroduire dans ses divers modes d’exercice, en croisant le symbolique, le social, le politique, le juridique ; en interrogeant les équilibres variables entre les formes d’autorité et la relative autonomie des actrices et des acteurs.
L’objectif de cet ouvrage est de faire dialoguer des analyses issues des sciences sociales des religions et des études de genre qui ne partagent pas les mêmes présupposés, mais peuvent, à nos yeux, apporter des éléments essentiels, concordants ou discordants, pour approcher la complexité des questions soulevées. Il est aussi l’occasion d’un dialogue interdisciplinaire qui caractérise justement les deux champs. Sont ainsi rassemblés ici des historien-ne-s, des sociologues des religions, des philosophes, des anthropologues, des politologues. Pourquoi choisir une aussi large palette d’exemples ? Non seulement parce que le questionnement de genre peut ouvrir sur une démarche comparative avec toutes les précautions qui s’imposent, mais aussi parce que, dans un monde globalisé, il est urgent de pouvoir confronter des situations contrastées, contradictoires, des pensées divergentes qui interagissent. La réflexion devrait à l’avenir s’ouvrir à d’autres formes de religiosité. Notre volonté est de faire tenir ensemble des grilles d’analyse qui souvent s’opposent, celle de l’acteur et celle du politique. On espère pouvoir contribuer ainsi à affiner, à terme, les éléments clés du questionnement non pas d’un seul point de vue englobant qui reviendrait à vouloir à nouveau universaliser une pensée au risque de nier la diversité, mais afin de poser les bases d’un dialogue et mieux comprendre les formes et les enjeux des interactions entre genre et religions.
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Partie 1
Normes religieuses, genre et sexualités

1
Max Weber :
le genre et la sexualité au cœur
de la sociologie des religions
Eleni Varikas
Université de Paris 8, GTM-CRESPPA (CNRS/P8)
Le titre peut paraître insolite, mais les voies de la sociologie des religions sont impénétrables. L’auteur de L’Éthique protestante et l’Esprit du capitalisme n’est pas à un paradoxe près, lui qui, de son propre aveu, manquait entièrement « d’oreille musicale pour la religion » et qui, malgré une vie sexuelle très tardive (selon les sources récemment rendues publiques), nous a légué une des premières généalogies de la sexualité.
Il y a, d’une part, quelque chose de paradoxal et d’énigmatique dans la personnalité de ce fervent nationaliste qui se préoccupe du taux élevé de natalité des migrants polonais1, mais qui, plus tard, s’en prendra violemment à Alfred Ploetz, l’étoile montante de « l’hygiène raciale », dans sa célèbre intervention au premier Congrès de la Société allemande de sociologie (19102) ; de l’apôtre de l’éthique ascétique qui couvre les murs de sa maison à Heidelberg de nus androgynes de Max Klinger et rumine solitaire sa fascination pour Salomé de Oscar Wilde, en regardant les spectateurs quitter le théâtre « écrasés, comme s’ils étaient “pris sur le fait3” ».
Mais les paradoxes et les tensions qui traversent l’œuvre weberienne sont aussi stimulants et précieux que sa cohérence et n’ont cessé de faire l’objet d’interprétations, contestations et réappropriations qui occupent encore aujourd’hui une partie considérable de l’activité sociologique. Ils fournissent aussi des intuitions précieuses et ouvrent des pistes encore peu explorées, sur les questions du genre, de la famille, du différend des sexes, de la sexualité. Qu’il s’agisse de ses analyses sur la stratification sociale, notamment sur les groupes « négativement privilégiés » qui permettent d’appréhender les logiques conjuguées d’autonomie et de coextensivité des rapports sociaux, ou de la généalogie sexuée du pouvoir et de la souveraienté, son œuvre est travaillée de l’intérieur par ce qu’on appellerait aujourd’hui des « tensions du genre ».
Ces tensions, ainsi que l’intérêt que le grand sociologue allemand porte à la « question des femmes » (Frauenfrage), sont dues, dans une large mesure, à l’influence de Marianne Weber, qui n’était pas seulement son épouse et sa biographe, mais une des dirigeantes les plus connues du féminisme modéré en Allemagne, et une sociologue des femmes et de la famille de renommée internationale. Grâce à elle, au thé du dimanche après-midi – le célèbre « cercle Weber » –, son mari fréquentera non seulement les usual suspects, Jellinek, Troeltsch, Karl et Gertrud Jaspers, Sombart et Jaffe ou les jeunes Lukács et Bloch, mais aussi Helene Lange, Alice Solomon, Marie Baum, Else von Richthofen, venant de courants féministes différents, et sera informé des différents débats et des positions antagoniques qui traversaient le mouvement des femmes, ainsi que des débats et des querelles sur la psychanalyse, la « femme nouvelle », la maternité hors mariage, la sexualité.
Généalogies sexuées de la communauté
ou la guerre des sexes

Il serait hasardeux de faire de Max Weber un féministe, à moins qu’on ne recoure à la définition persifleuse des années 1970, selon laquelle un féministe est quelqu’un qui « sort » avec des féministes, ce qui fut indéniablement son cas. C’est sous l’angle de la liberté et de l’individuation – l’angle principal et le plus intéressant de sa critique du capitalisme – que Weber s’intéresse au Frauenfrage et aux questions que pose celui-ci : l’entrée des femmes dans la civilisation capitaliste moderne – une question qui est au cœur des préoccupations de l’intelligentsia allemande au tournant du xixe siècle. Ses propres positions s’inscrivent dans le cadre de son libéralisme politique vibrant et de sa défense de la liberté individuelle dont l’avenir lui paraissait éminemment compromis, comme l’indique ce passage étonnamment lucide écrit au lendemain de la révolution russe de 1905 :

1. Max Weber, « L’État national et la politique économique » [1895], La Revue du MAUSS, no 3, 1989, p. 35-59.
2. Max Weber, « Commentaire à Ploetz », trad. de C. Guillaumin et L. Poliakov, Cahiers internationaux de sociologie, vol. 56, 1974, p. 115-126. Voir Eleni Varikas, Les Rebuts du monde. Figures du paria, Paris, Stock, 2007.
3. Marianne Weber, Max Weber. A Biography, New York, Wiley, 1975, p. 195-96.
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